
      [image: Couverture]

   
      [image: 001]

      

   
      

      
         
            Dans la même collection :

            
               Tome 1 : Rempart

            

            
               Tome 2 : Fournaise

            

         

         Titre original : Outpost 2 – Terminus

 Illustration de couverture : Lukas Lancko – Isis Design Studio

 Traduit de l’anglais par Guillaume Duchesne
 Suivi éditorial et relecture : KiDs-sevenimagine,
 Claire Jéhanno, Dominique Montembault
 Maquette : Stéphanie Lairet

ISBN : 978-2-809-45278-5

 © Panini S.A. 2015 pour la présente édition.
 © 2013 par Adam Baker. Tous droits réservés.
 Première publication par Hodder & Stoughton,
 une division d’Hachette UK.
         

      

   
      

      
         Pour Oliver

      

   
      

      1

      Northrop Grumman Corporation
 Bombardier B-2 Beauté Fatale
      

      
         BASE OPÉRATIONNELLE

      

      
         509e escadre de bombardement, Whiteman Air Force
         

      

      
         Base, Missouri.

      

       

      
         ÉQUIPAGE

      

      
         Chef d’escadron : commandant R.G. DeWinter

      

      
         Pilote : capitaine T. Weiss

      

      
         Copilote : lieutenant O. Gary

      

       

      
         CHARGE UTILE

      

      
         Bombe B84 Sandman à puissance variable réglée à cinq kilotonnes.

      

       

      
         CIBLE

      

      
         New York.

      

       

      
         VITESSE ACTUELLE

      

      
         200 nœuds.

      

       

      
         ALTITUDE ACTUELLE

      

      
         4 500 mètres.

      

       

      
         POSITION

      

      
         Survol du barrage de Kinzua, rivière Allegheny,

      

      
         Pennsylvanie.

      

      
         En attente de l’autorisation pour lancer la mission.

      

      
         Bombe activée.
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         Un local technique oublié du réseau de transport souterrain, loin sous les rues du Lower Manhattan.
         

      

      
         Au plafond, une ampoule nue couverte de poussière projetait de longues ombres à travers la pièce.

      

      
         Un appareillage électrique Westinghouse désuet, surmonté de câbles goudronnés et parsemé de cadrans de voltampèremètre, d’isolants
            en porcelaine, de redresseurs à vapeur de mercure aux bulbes laiteux et d’un rack rouillé de batteries au plomb occupait tout
            un mur de la pièce. Des appareils en dormance, figés sous d’épaisses toiles d’araignée, qui dataient de l’époque lointaine
            où le crépitement haute tension, mêlé à la danse d’arcs électriques de bobines Tesla, était chose courante.
         

      

      
         Trois prisonniers étaient menottés à une conduite d’eau. Chacun était revêtu de l’habit rouge caractéristique du réseau pénitentiaire
            de l’État de New York.
         

      

      
         — Vous avez entendu ça ? s’écria Lupe. (Elle fit un signe de tête en direction de la porte ; des bruits de pas précipités
            et des cris retentissaient dans la salle des guichets, qui se trouvait de l’autre côté.) Ils viennent me chercher.
         

      

      
         — Les types de l’armée sont peut-être en train de se tirer, répondit Wade. Écoute ! On dirait que quelque chose leur a foutu
            la trouille.
         

      

      
         Lupe secoua la tête.

      

      
         — Non. Je suis la prochaine sur leur liste. Ils sont en train de préparer la table de dissection pour me mettre dessus et
            m’ouvrir en deux.
         

      

      
         Elle agrippa la conduite et tira dessus pour tenter de l’extirper du mur.

      

      
         — Oublie ça, fit Wade. Elle est encastrée dans le béton.

      

      
         — Allez, faites pas les cons ! Tous les trois, en même temps. Elle se tourna vers Zarbi. Il était recroquevillé contre le
            mur, hébété par les médicaments. Lupe le réveilla d’un coup de pied.
         

      

      
         — Hé, Zarbi ! Il faut qu’on arrache cette saloperie. À trois, OK ?

      

      
         Ils empoignèrent la conduite.

      

      
         — Un… deux… trois !

      

      
         Ils forcèrent à s’en blanchir les articulations. Les tendons de leurs bras et de leur nuque se raidirent, au point de déformer
            les cicatrices de coups de couteau et les tatouages de gangster qui leur marquaient la peau.
         

      

      
         — Je te l’avais dit, haleta Wade. Ce tuyau ne bougera pas. Lupe baissa la tête en signe de désespoir.

      

      
         — Pars la tête haute, dit-il. Crache-leur dessus et latteleur la gueule. Arrange-toi pour qu’ils en prennent pour leur grade.

      

      
         La poignée de la porte tourna sur ces entrefaites. Une lumière vive pénétra dans la pièce.

      

      
         Moxon apparut sur le seuil, un fusil à pompe dans les mains. Son uniforme de gardien était trempé de sueur.

      

      
         Il fit un pas dans le local et referma la porte derrière lui.

      

      
         — T’es venu me chercher ? lui demanda Lupe.

      

      
         Moxon secoua la tête.

      

      
         — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Wade. Pourquoi tout le monde gueule ?

      

      
         — Une annonce présidentielle a été diffusée tout à l’heure sur la fréquence d’urgence. Ils vont bombarder New York. C’est
            leur dernier recours pour tenter d’endiguer la contagion. La ville va être réduite en cendres dans deux heures. Toute l’équipe
            est en train de s’enfuir par les tunnels.
         

      

      
         — Nom de Dieu de merde ! s’écria Wade.

      

      
         — Et nous là-dedans ? demanda Lupe en faisant un signe de tête en direction du fusil. T’es venu nous descendre comme des chiens,
            c’est ça ?
         

      

      
         — J’ai reçu des ordres. Désolé.

      

      
         — Alors, qu’est-ce que t’attends ? T’as pas les couilles qu’il faut pour nous achever ?

      

      
         Il secoua la tête à nouveau.

      

      
         — Le sang a assez coulé.

      

      
         Il enclencha alors le verrou de sûreté de son arme et passa celle-ci en bandoulière, puis il décrocha un trousseau de clés
            de son ceinturon et libéra les prisonniers.
         

      

      
         Ceux-ci s’étirèrent tout en se massant les poignets.

      

      
         — Merci, mec, fit Wade.

      

      
         Moxon lui tendit une besace en toile contenant un sac de rations alimentaires et quelques bouteilles d’eau.

      

      
         — Vous devez partir d’ici au plus vite. Traversez la salle des guichets, descendez l’escalier jusqu’au quai et foncez dans
            le tunnel. Grouillez-vous avant que quelqu’un vous voie et vous tire dessus. Ne vous arrêtez sous aucun prétexte ; l’élément
            de surprise est la seule chose qui puisse vous sauver.
         

      

      
         — Pigé.

      

      
         — Vous avez deux heures avant que la bombe explose. Allez vous réfugier dans les souterrains et priez pour être épargnés par
            la déflagration.
         

      

      
         — Merci, mon pote, dit Lupe. Merci de nous laisser notre chance.

      

      
         — Magnez-vous. L’avion est déjà en chemin. Fuyez. Fuyez le plus vite possible.

      

       

      
         Ils se précipitèrent dans les ténèbres du tunnel.
         

      

      
         Des cris retentirent loin derrière eux, aussitôt suivis d’une série de coups de feu. Des projectiles creusèrent des rangées
            de cratères dans le béton à proximité.
         

      

      
         Ils se jetèrent contre le mur et s’abritèrent derrière un contrefort.

      

      
         — Ils ne nous suivront pas, dit Lupe. Ils sont trop occupés à sauver leur peau.

      

      
         Wade examina le mur.

      

      
         — Cette section du tunnel m’a l’air assez récente et résistante. On pourra peut-être s’en sortir.

      

      
         — Je reste pas ici, rétorqua Lupe. Je vais remonter à la surface et foutre le camp de Manhattan en traversant le pont.

      

      
         — T’as perdu la tête ? Tu ne pourras jamais atteindre l’autre rive en moins de deux heures.

      

      
         — Je vais m’en sortir.

      

      
         — Et les rues ? Il y a des centaines d’infectés qui traînent dehors.

      

      
         — Je suis plus rapide qu’eux.

      

      
         — C’est de la folie.

      

      
         — Viens avec moi.

      

      
         — Non, répondit-il en esquissant un geste en direction de Zarbi, qui gisait vautré contre le mur, terrassé par l’effet des
            médicaments. Je peux pas le laisser derrière.
         

      

      
         Lupe se releva. Elle prit la main de Wade dans les siennes.

      

      
         — Fais attention à toi, vieux.

      

      
         — Vaya con dios.

      

      
         Elle fit aussitôt volte-face et disparut dans l’obscurité du tunnel.
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         Manhattan.

      

      
         La froide lueur de l’aube se leva sur le réseau d’artères inertes bordées de boutiques pillées et de taxis abandonnés. Aucun
               trafic, aucun piéton ne venait troubler sa quiétude. Des billets verts voltigeaient sur la Cinquième Avenue comme autant de
               feuilles en automne.

      

      
         Un bruit de moteur rompit soudain le silence qui régnait sur la ville : le rugissement de turboréacteurs, strident comme un
               raclement d’ongles sur un tableau noir et dont l’écho était amplifié par les imposants canyons de verre de Midtown.

      

      
         Une traînée blanche scindait en deux le ciel sans nuages, mince ruban de vapeur projeté par une énorme forme vulpine qui se
               déplaçait à haute altitude : la silhouette d’un des B-2 à voilure delta à contre-jour.

      

       

      
         Times Square.

      

      
         Un croisement de rues désertes surplombées de néons éteints.

      

      
         Les théâtres de Broadway étaient barricadés avec des chaînes et du ruban jaune.

      

      
         Les cadavres s’amoncelaient devant le Foot Locker, chacun des corps étant enroulé dans un tapis ficelé par de la corde.

      

      
         Toutes les routes qui conduisaient à Uptown étaient bloquées par des barrières portant la mention :

      

      
         ZONE DE QUARANTAINE

         FEMA1 846-9279
         

      

      
         L’épave d’une limousine se trouvait au coin du carrefour, pare-chocs encastré dans le socle d’un lampadaire qui s’était abattu
               sur son toit. Le chauffeur gisait mort en plein milieu de la rue. Il portait un masque à gaz. Des rats lui dévoraient les
               mains.

      

      
         Le hurlement lointain de l’engin parvint jusqu’à l’intersection déserte, effarouchant un rassemblement de corneilles qui se
               dispersèrent dans un tumulte de croassements aigus et de battements d’ailes.

      

       

      
         Central Park.

      

      
         Des rangées de bâtiments aux balcons en gradins et aux jardins suspendus laissés à l’abandon encerclaient les arbres dénudés
               qui en délimitaient le pourtour.

      

      
         Un objet cylindrique blanc dériva lentement dans les airs, virevoltant comme une graine de sycomore : une bombe, suspendue
               à un parachute en soie.

      

      
         Un flash éblouissant, apocalyptique, sembla soudain avaler le parc de sa lueur de supernova et réduisit instantanément en
               poussière les immeubles alentour.

      

      
         L’onde de choc se propagea à plus de deux mille kilomètres à l’heure. Une bulle de surpression en expansion faramineuse frappa
               de plein fouet les gratte-ciel de Midtown, alors que des tornades de flammes et de débris se déversaient dans les rues.

      

      
         L’Empire State Building s’effondra dans une gigantesque cascade de gravats ; la tour à son sommet se liquéfia sous la chaleur
               de fournaise de l’explosion.

      

      
         Le revêtement de calcaire du Chrysler Building fut pulvérisé en un instant, et la flèche Art déco de ce dernier se flétrit
               comme une vulgaire tige d’aluminium.

      

      
         La surface nacrée des édifices de bureaux les plus modernes explosa dans un blizzard d’éclats de verre scintillants, alors
               que leurs poutres métalliques se fanaient sous la chaleur infernale.

      

      
         La tempête de feu déferla dans les rues comme un tsunami ; sa fureur emporta les devantures des boutiques, renversa les voitures
               et fit fondre l’asphalte en rivières de goudron bouillonnantes.

      

      
         Le brasier battit en retraite aussi soudainement qu’il était apparu, en aspirant avec lui les débris et les véhicules en direction
               de l’hypocentre avant de les projeter dans les airs dans une cataclysmique colonne de flammes.

      

       

      
         Impassible, la statue de la Liberté semblait détourner le regard pendant que le titanesque pilier de fumée, dans un rugissement
               infernal, se dressait au-dessus de la ville, auréolé d’un anneau de chaleur et d’un halo incandescent d’air ionisé.

      

      
         
            1 Federal Emergency Management Agency, l’Agence fédérale des situations d’urgence. (NdT)
            

         

      

   
      

      4

      
      
         Trois jours plus tard.
         

      

      
         Un panneau avait été collé avec de l’adhésif sur l’une des portes en verre de l’Empire Cinema (« la meilleure salle de Brooklyn ! ») :

      

      
         BÂTIMENT FERMÉ JUSQU’À NOUVEL ORDRE

         MISE EN QUARANTAINE 846-9246

      

      
         Le vestibule, où flottaient paresseusement des grains de poussière dans la faible lueur du jour, était jonché de posters déchirés
            et de pop-corn.
         

      

      
         Lupe plongea à travers la porte d’entrée principale dans une explosion de verre et d’eau de pluie, entraînant avec elle un
            vieillard squelettique à moitié décomposé, vêtu d’un pyjama rayé bleu et d’un peignoir, dont l’ossature était retenue de justesse
            par ce qui lui restait de tendons et de cartilage. Les yeux du vieux étaient d’un noir d’encre, et sa peau était parsemée
            de tumeurs métalliques.
         

      

      
         Ils luttèrent en roulant sur le plancher dès qu’ils eurent touché terre.

      

      
         Lupe prit bientôt le dessus et parvint à s’asseoir à cheval sur la poitrine de la créature. Celle-ci lui cracha dessus tout
            en grognant et en griffant l’air à deux doigts du visage de la jeune femme, avant de lui lacérer les pans de son manteau.
         

      

      
         Lupe saisit la boîte de haricots qui reposait au fond de sa poche et asséna à la créature une série de coups qui lui défoncèrent
            le crâne, répandant sur le tapis bleu de grandes giclées de cervelle.
         

      

      
         Elle reprit son souffle tout en essuyant du revers de la main la sueur qui perlait sur son front, puis arracha une bande de
            ruban jaune qui s’était enroulée comme une écharpe autour de son cou.
         

      

      
         Avec le haut du pyjama du vieillard, elle se sécha les cheveux et s’essuya les mains. Elle nettoya le sang et les touffes
            de cheveux qui maculaient la boîte de conserve avant de ranger cette dernière dans sa poche et de fouiller le peignoir : des
            pièces de monnaie, quelques papiers d’emballage de bonbons, un briquet.
         

      

      
         Elle entendit alors un grondement sourd, le bruit du moteur d’un véhicule lourd et puissant qui remontait la rue. Crissement
            de pneus, explosion de verre, grincement de métal : de toute évidence, une voiture venait de se faire bousculer et pousser
            sur le côté.
         

      

      
         Lupe tenta de se relever, mais retomba aussitôt par terre ; des morceaux de verre trempé s’étaient incrustés dans la plante
            de ses pieds nus déjà ruisselants de sang. Elle serra les dents, puis retira les éclats un à un en les coinçant entre ses
            ongles cassés pour les jeter de côté. Elle déchira des lambeaux du pyjama du vieillard et se pansa les pieds.
         

      

      
         Le bruit du moteur devenait de plus en plus fort.

      

      
         La sirène d’une voiture de police hulula brièvement, suivie du sifflement d’un larsen. Une voix amplifiée résonna dans la
            rue à l’extérieur, se réverbérant contre les devantures défoncées des boutiques :
         

      

      
         — À l’attention des survivants : ici le NYPD. Nous sommes ici pour vous aider. Veuillez sortir de chez vous. Nous avons des
               vivres et de l’eau, et nous pouvons vous fournir un toit et l’assistance médicale adéquate selon votre situation. Ce secteur
               n’est plus sûr. Si vous entendez ce message, si vous êtes en mesure de répondre, vous êtes prié de sortir dans la rue afin
               que nous puissions vous escorter en lieu sûr.

      

      
         Le bruit du moteur se rapprochait.

      

      
         — Ici le NYPD. Sortez de chez vous. Il s’agit là de votre dernière chance pour évacuer la zone d’exclusion. Veuillez sortir
               à découvert.

      

      
         Lupe essaya de se relever une nouvelle fois, mais une douleur aiguë la fit tomber à genoux.

      

      
         Le bruit du véhicule atteignit alors son paroxysme. Lupe se planqua face contre terre et tira le corps du vieil homme sur
            elle avant de faire semblant d’être morte.
         

      

      
         Un des fourgons blindés des services d’urgence du NYPD passa lentement devant l’entrée du cinéma. Il grimpa sur le trottoir
            en poussant violemment une Lexus hors de son chemin d’un coup de pare-chocs. Lupe ouvrit un œil. Le véhicule passa lentement
            devant les portes du cinéma. Un mur d’acier de protection balistique noir bloqua soudain la lumière du jour.
         

      

      
         Le fourgon s’immobilisa, emplissant le vestibule d’une épaisse fumée d’échappement bleue.

      

      
         Une vive lumière blanche inonda le hall. Lupe se raidit en retenant son souffle pendant que le faisceau d’un projecteur balayait
            les murs de l’entrée du cinéma, illuminant des dollars éparpillés au pied de l’escalier mécanique inerte et une trace de sang
            en forme de main contre la vitre de l’un des guichets de la billetterie.
         

      

      
         Le faisceau se concentra sur la moquette saupoudrée de granules de verre trempé, parmi lesquels deux cadavres gisaient enlacés.

      

      
         Lupe fit de son mieux pour demeurer détendue et immobile ; elle dut se faire violence pour garder ses yeux ouverts sans ciller
            malgré la lumière aveuglante qui passait sur son visage.
         

      

      
         Ils ont peut-être compris que je ne suis pas infectée. Si jamais j’entends une portière claquer et des bruits de bottes sur
               le trottoir, il va falloir que je me relève pour essayer de m’enfuir.

      

      
         Le véhicule redémarra et s’en alla.

      

      
         Lupe repoussa aussitôt le corps du vieillard pour se mettre à quatre pattes et traverser le hall jusqu’au comptoir de vente
            de friandises.
         

      

      
         Elle tomba sur un autre cadavre. Celui d’une jeune femme vêtue d’une chemise Empire Cinema, recroquevillée sur la moquette
            et entourée de seaux de pop-corn écrasés, comme si elle s’était constitué un nid en carton sur lequel elle pourrait mourir.
         

      

      
         Lupe se traîna jusque dans la réserve. Noir d’encre. Elle s’assit, dos au mur. Elle alluma son briquet et brandit la flamme
            devant elle.
         

      

      
         Elle était entourée de congélateurs, de comptoirs en inox, de bouteilles de dioxyde de carbone et de sirops à soda, ainsi
            que d’une grande machine à pop-corn en métal.
         

      

      
         Elle sortit la boîte de haricots de sa poche et essaya de l’ouvrir en la martelant contre l’encadrement de la porte. Elle
            finit par abandonner et jeta la conserve bosselée de côté.
         

      

      
         Une trousse de premiers secours verte et une couverture antifeu étaient suspendues à deux crochets au-dessus de sa tête.

      

      
         Elle s’empara d’un balai à serpillière et se servit du manche pour décrocher la trousse, qui lui tomba sur les cuisses. Lupe
            entreprit alors de nettoyer ses blessures aux pieds avec des bandelettes antiseptiques avant de les panser.
         

      

      
         Elle perçut de pesants claquements de bottes au loin.

      

      
         Quelqu’un arpentait le trottoir à l’extérieur du cinéma.

      

      
         Lupe posa un genou sur l’extrémité du balai et cassa le manche dans un craquement sourd. Elle rampa hors de la réserve et
            s’accroupit derrière le comptoir en serrant fermement sa lance improvisée. Elle risqua un œil vers l’extérieur.
         

      

      
         Un policier armé d’un fusil à pompe et vêtu d’une armure du SWAT, d’un casque en Kevlar et d’un masque à gaz se trouvait devant
            l’entrée du cinéma. Il portait un manteau long dont il avait relevé le col. De l’eau de pluie dégoulinait du canon de son
            arme.
         

      

      
         Le flic approcha de la baie vitrée et inspecta le vestibule avec une lampe torche. Lupe se baissa derrière le comptoir.

      

      
         Elle entendit alors un léger froissement qui la poussa à se retourner : la morte recroquevillée sur ses cartons était en train
            de revenir à la vie, elle redressait lentement la tête. La moitié de son visage était ravagée par des touffes d’épines métalliques.
         

      

      
         Lupe recula précipitamment et battit en retraite dans l’obscurité de la réserve. La revenante putréfiée se releva avec peine
            avant de la suivre à l’intérieur.
         

      

      
         Ne trouvant personne, elle s’arrêta, se mit à quatre pattes et commença à renifler en regardant autour d’elle.

      

      
         Lupe était cachée derrière la porte. Elle la referma derrière la créature. Une faible lueur filtrait dans la pièce par l’interstice
            d’un centimètre et demi qui séparait la porte du plancher. Lupe balança un coup de son pied meurtri dans la tête de la créature.
            Le choc lui arracha aussitôt une grimace de douleur.
         

      

      
         L’infectée roula sur le dos et ouvrit grand la gueule, comme si elle s’apprêtait à pousser un cri perçant d’animal. Lupe ne
            lui en laissa pas le temps ; elle posa un genou sur la poitrine de la jeune femme et lui enfonça la serpillière dans la bouche.
            La fille secoua énergiquement la tête et se mit à mâcher la toile de la serpillière, qui lui bloquait les mâchoires. Lupe
            planta alors la pointe brisée du manche dans l’orbite de la créature et appuya de tout son poids afin de se frayer un chemin
            jusqu’au cerveau. La jeune femme cessa soudainement de se débattre, comme si quelqu’un venait de la débrancher.
         

      

      
         Lupe risqua un œil par l’entrebâillement de la porte.

      

      
         Le flic avait disparu.

      

      
         Elle s’avança derrière le comptoir ; la rue, jonchée d’ordures qui baignaient dans l’eau de pluie souillée par les cendres,
            semblait déserte.
         

      

      
         Lupe retourna dans la réserve. Elle enleva les chaussures de la morte pour se les approprier, puis elle déplia la couverture
            argentée et se l’enroula autour des épaules comme un châle.
         

      

      * * *

      
         Ayant atteint la sortie de secours au fond de la réserve, elle poussa la barre horizontale avec sa hanche et entrouvrit le battant.
         

      

      
         Celui-ci donnait sur une ruelle étroite jonchée de voitures incendiées battues par la pluie torrentielle. La clarté du jour
            s’estompait.
         

      

      
         Lupe suivit prudemment la ruelle jusqu’à la rue principale. À cinquante mètres, un cadavre couvert de rats pendait de la portière
            ouverte d’un taxi jaune. Il serrait encore un revolver à canon court dans sa main en décomposition.
         

      

      
         Lupe se précipita vers le cadavre et s’arrêta à distance raisonnable. Elle tourna prudemment autour, à l’affût de la moindre
            trace d’infection, de tout indice lui signifiant que la chose morte risquait de se relever pour l’attaquer.
         

      

      
         Une lumière aveuglante l’éblouit alors.

      

      
         — Pas un geste ! Les mains en l’air ! Mets tes putains de mains en l’air !

      

      
         Lupe se protégea les yeux.

      

      
         — Les mains en l’air ou je t’explose la tête !

      

      
         Elle devait prendre une décision en un quart de seconde : se jeter sur le flingue ou se rendre.

      

      
         Elle leva les bras, laissant la couverture tomber par terre.

      

      
         — À genoux !

      

      
         Elle s’agenouilla dans une flaque d’eau.

      

      
         La lampe torche se rapprocha. Elle parvint à distinguer deux flics du SWAT armés de fusils à pompe.

      

      
         — Bouge pas, bordel !

      

      
         L’un des deux se dressa devant elle, la dominant de toute sa hauteur. Il baissa sur elle des yeux méprisants derrière la protection
            oculaire d’un masque M40, avant de lui relever le menton avec le canon de son arme afin de l’examiner de haut en bas.
         

      

      
         Il avait devant lui une femme dans la vingtaine aux cheveux en tresses africaines serrées. Le tatouage d’un gang lui encerclait
            la gorge : « Los Diablos » en lettres gothiques.
         

      

      
         Deux larmes tatouées sous son œil droit lui donnaient un air triste de personnage de dessin animé.

      

      
         Elle avait également des tatouages sur les phalanges. Main droite : « vida ». Main gauche : « loca ».
         

      

      
         Le flic ouvrit le perfecto de Lupe en le tirant par le revers. Des lettres blanches étaient inscrites sur la poche de sa blouse
            rouge :
         

      

      
         RÉSEAU PÉNITENTIAIRE

         DE L’ÉTAT DE NEW YORk

      

      
         — Elle fait partie d’un gang. Mieux vaut l’amener voir le chef.
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         Lupe était attachée sur un banc situé à l’arrière d’un camion blindé.
         

      

      
         Le véhicule cahotait sur un chemin forestier truffé d’ornières. Lupe voyait défiler les rangées d’arbres à travers les minces
            fentes laiteuses du vitrage pare-balles. Un deuxième prisonnier était lui aussi retenu au banc par des liens souples, un maigrichon
            vêtu d’un costume de soie gris ardoise trop grand d’au moins deux tailles, qu’il avait visiblement volé. On aurait dit que
            quelqu’un l’avait préparé pour sa mise en bière.
         

      

      
         — Je m’appelle David, lui dit-il. Ils t’ont repêchée où ?

      

      
         — À Brooklyn.

      

      
         Un garde était assis en face d’eux. Armure du SWAT, masque à gaz, fusil à pompe. Selon le badge sur sa veste, le type s’appelait
            Galloway.
         

      

      
         — Où nous emmenez-vous ? demanda David à ce dernier. Le garde ne lui répondit pas.

      

      
         Ils poursuivirent leur route à travers la forêt. La faible lueur du jour filtrait à travers les branches sans feuilles.

      

      
         Ils passèrent une haute clôture en grillage surmontée de fils barbelés. Un panneau rouillé recouvert de plantes grimpantes
            aussi épaisses que des lianes surmontait le portail :
         

      

      
         École de pilotage

         Ridgeway

      

      
         Ils venaient de pénétrer dans l’enceinte d’un aérodrome abandonné, dont la piste d’atterrissage était lentement mais sûrement
            reconquise par la nature. Des avions civils étaient empêtrés dans un enchevêtrement de buissons épais et d’arbrisseaux.
         

      

      
         Un hélicoptère à l’abandon gisait dans les herbes folles, les pales du rotor dégoulinantes de pluie. La peinture s’écaillait
            sur les panneaux rouillés du fuselage. Des yeux rouges et deux rangées de dents acérées étaient peints sur le nez de l’appareil,
            apparemment baptisé Coup de Marteau. Un arbre avait poussé à même un trou qui perçait le plancher du poste de pilotage. Des branches émergeaient de la toiture
            dépourvue de vitrage.
         

      

      
         Ils dépassèrent l’épave et poursuivirent leur chemin.

      

      
         Plus loin, un petit avion de tourisme reposait parmi des fougères d’un mètre de haut. Il était sectionné en deux, comme si
            un géant l’avait cassé sur son genou.
         

      

      
         Le camion s’arrêta.

      

      
         Le moteur se tut.

      

      
         — C’est quoi cet endroit ? demanda David en tendant le cou pour essayer de voir à travers les vitres.

      

      
         Il arriva à distinguer une rangée de hangars et deux camions-citernes.

      

      
         Des types du SWAT munis de fusils d’assaut ouvrirent les portières arrière du fourgon. Galloway déploya la lame d’un cran
            d’arrêt, se pencha dans l’allée et trancha les liens Serflex qui rattachaient Lupe et David à la banquette.
         

      

      
         — Sortez de là.

      

      
         Ils sautèrent du camion.

      

      
         — Avancez.

      

      
         Ils firent quelques pas.

      

      
         — Stop. Les mains sur la tête.

      

      
         Ils s’immobilisèrent à côté d’un camion usé du FDNY1. Un des flics passa son arme en bandoulière et déroula le tuyau de la lance à incendie.
         

      

      
         — C’est quoi cette merde ? lui demanda Lupe.

      

      
         — Une douche de décontamination, lui répondit le flic.

      

      
         Sur ce, il ouvrit la valve et l’aspergea d’un jet d’eau glacée si violent que Lupe fut instantanément projetée au sol. Elle
            se recroquevilla en position fœtale, se protégea la figure du mieux qu’elle put et attendit que le déluge cesse.
         

      

       

      
         La carcasse d’un avion de transport de troupes arborant l’insigne délavé du 302e Tactical Airlift Wing sur son empennage était couchée sur un lit d’algues, penchée sur son aile gauche comme si l’appareil
            effectuait un virage serré. Le fuselage était envahi par la mousse et les lichens.
         

      

      
         Il avait été dépouillé de la plupart de ses composants : il n’avait plus de volets, de gouvernail de direction, ni de train
            d’atterrissage, et les turbopropulseurs avaient disparu depuis longtemps. Seule restait la mise en garde : Attention aux réacteurs. Tenez-vous à distance.
         

      

      
         La voilure et les ailes en aluminium ressemblaient à des voiles en lambeaux. La soute spacieuse était nervurée de poutres
            de renforcement. Des câbles effilochés et des tuyaux hydrauliques pendaient du plafond. Il n’y avait plus de sièges. Lupe
            était assise par terre, menottée à l’une des poutres.
         

      

      
         À l’arrière de la soute, la rampe de chargement était abaissée. Dehors, la pluie tambourinait sur le fuselage de l’appareil
            et écrasait l’herbe et les fougères qui proliféraient alentour.
         

      

      
         David était assis à proximité, attaché à un poteau. L’air glacial le fit frissonner.

      

      
         — Ils vont nous faire quoi, à ton avis ? demanda-t-il à Lupe.

      

      
         — Rien de bon, crois-moi.

      

      
         Elle jeta un regard vers l’avant de l’appareil. La porte du poste de pilotage était ouverte ; Galloway était assis sur le
            siège du pilote, occupé à fumer une cigarette, les pieds négligemment posés sur les instruments de bord. L’avionique avait
            été récupérée comme le reste ; une série de trous circulaires perçaient le tableau de bord en métal là où auraient dû se trouver
            les cadrans et les jauges d’essence.
         

      

      
         David essaya de scier le lien qui le retenait en le frottant sur un angle du poteau.

      

      
         — Ça n’marchera pas, dit Lupe. Ces saloperies sont faites à partir d’un nylon spécial. Il faut une lame ou un coupe-boulons
            pour en venir à bout.
         

      

      
         — Il y a combien de flics dans cette base, à ton avis ?

      

      
         Lupe fit un geste de la tête en direction de la rampe de chargement.

      

      
         — Au vu du nombre de camions qui sont garés devant le hangar et de la quantité de palettes qu’ils ont l’air de faire brûler
            à l’intérieur pour se réchauffer, vite comme ça, je te dirais qu’il y a moins d’une centaine de condés dans ce campement.
            Mais des condés visiblement assez bien armés.
         

      

      
         — On pourrait s’enfuir en passant par-dessus la clôture, selon toi ?

      

      
         — Les barbelés t’arracheraient les trois quarts du cul, mais c’est pas cher payé si tu tiens à ta liberté.

      

      
         — Hé ! cria David. Hé, toi !

      

      
         Galloway se retourna sur son siège.

      

      
         — Vous comptez faire quoi avec nous ?

      

      
         Galloway se leva et s’étira d’un air nonchalant, puis il remonta le couloir de l’avion jusqu’à eux en faisant bruyamment claquer
            ses bottes contre les plaques de métal du plancher. Il domina les deux prisonniers de sa hauteur. Il s’appuya contre un poteau
            en serrant son fusil à pompe contre sa poitrine. Il aspira une longue bouffée de sa cigarette et recracha la fumée.
         

      

      
         — Quand est-ce qu’on pourra parler à ton supérieur ? reprit David.

      

      
         — Le chef n’a pas de temps à perdre avec des voyous dans votre genre.

      

      
         — Amenez-nous au moins de quoi manger et nous réchauffer.

      

      
         Galloway fit un geste vers l’un des hublots qui trouaient la paroi de l’avion. David et Lupe jetèrent un œil à travers le
            Plexiglas poussiéreux. Des silhouettes se découpaient sur le ciel orageux : trois corps se balançant au bout d’une corde attachée
            à une branche d’arbre.
         

      

      
         Galloway souffla sur le bout de sa cigarette allumée jusqu’à le faire briller comme du charbon ardent.

      

      
         — Vous inquiétez pas. Vous aurez ce que vous méritez bien assez tôt.

      

       

      
         L’aube. Une pluie torrentielle.
         

      

      
         Pendant que David sanglotait à chaudes larmes, recroquevillé sur lui-même, Lupe s’acharnait à essayer de ronger les liens
            qui la retenaient prisonnière.
         

      

      
         Galloway remonta la rampe arrière. Il transportait deux longueurs de corde qu’il jeta sur le plancher de la soute. Il essuya
            la pluie qui imbibait ses cheveux et s’alluma une autre cigarette.
         

      

      
         — Pourquoi attendre ? dit Lupe. Bute-nous, qu’on en finisse.

      

      
         — J’attends le verdict du procès.

      

      
         — Tu te fous de ma gueule ?

      

      
         — Pas du tout. Il y a bien eu un procès. Quelqu’un a plaidé en votre faveur. Quelqu’un d’autre a plaidé contre vous. Tout
            a été fait selon les règles.
         

      

      
         — Qui était le juge ?

      

      
         — Le chef.

      

      
         — Et quand est-ce que je vais finir par le rencontrer, ce type ?

      

      
         — Tu le rencontreras pas.

      

      
         Galloway s’assit en tailleur, son arme posée sur les cuisses.

      

      
         Lupe le regarda fumer.

      

      
         — T’es pas un gars du SWAT, pas vrai ? Les autres mecs, là-bas, ils rigolent pas. Ils sont sur le qui-vive. Ils sont concentrés
            et savent ce qu’ils font. Toi, t’es qu’une merde en gilet pare-balles. Tu faisais quoi comme boulot avant de venir ici ? Agent
            de sécurité dans un centre commercial ? Ou bien tu restais le cul affalé sur une chaise toute la journée dans un poste de
            péage ?
         

      

      
         Galloway retroussa une de ses manches : « Sine metus2. Fraternité du Barbelé. »
         

      

      
         — Gardien de prison ?

      

      
         — C’est ça, répondit Galloway, alors t’attends pas à recevoir de fleurs de ma part.

      

      
         — Quel établissement ? Plus haut sur l’Hudson, je parie. Sing Sing, ou peut-être Attica. T’as la tronche d’un jean-foutre
            de syndicaliste.
         

      

      
         Galloway s’abstint de répondre.

      

      
         — Je suis prête à parier que vous avez abandonné tous les détenus à leur sort, toi et tes potes gardiens, poursuivit-elle.
            Vous les avez laissés mourir de faim, pas vrai ? Les pauvres. Ce devait être l’enfer. Pire que l’enfer… Les gars devaient
            marteler la porte de leur cellule en gueulant par le passe-plat.
         

      

      
         Galloway s’alluma encore une cigarette.

      

      
         Ils entendirent des bruits de pas. Quelqu’un se frayait un chemin dans les hautes herbes.

      

      
         Un deuxième membre du SWAT remonta la rampe et pénétra à l’intérieur de l’appareil. Il remit deux feuilles de papier à Galloway,
            qui les lut en esquissant un sourire méchant.
         

      

      
         Il tendit l’un des papiers à David. Celui-ci lut le bref message imbibé d’eau de pluie qu’il tenait d’une main tremblante.

      

      
         L’État de New York déclare que le prévenu DAVID BLAKE a été reconnu coupable de voies de fait, de vols répétés et d’avoir
            fait preuve de résistance lors de son arrestation. Au vu de ce verdict, l’État de New York condamne DAVID BLAKE à mort, selon
            le motif que le prévenu est susceptible de commettre des actes criminels à l’avenir et demeure ainsi une menace à l’encontre
            de la société, en vertu de la loi 143 du Code de loi martiale.
         

         Que Dieu ait pitié de son âme.

      

      
         Une signature illisible était griffonnée au bas de la lettre.

      

      
         David chiffonna le papier dans son poing, puis il baissa la tête et se mit à sangloter.

      

      
         Galloway tendit à Lupe une sentence similaire. Elle froissa la feuille sans daigner la lire et la lui balança en plein visage.

      

      
         — J’ai un stylo et du papier, dit Galloway. Si vous avez quelque chose à dire à vos proches, je peux l’écrire.

      

      
         David pleura de plus belle. Lupe lui décocha un coup de pied sur la jambe.

      

      
         — Hé ! Ravale tes larmes. Lui donne pas cette satisfaction.

      

      
         Galloway aspira une dernière bouffée de sa cigarette avant de l’écraser sous sa botte.

      

      
         — Pas de derniers mots pour la postérité ?

      

      
         — Si : allez tous vous faire foutre, cracha Lupe.

      

      
         
            1 Fire Department of New York, le service départemental d’incendie et de secours new-yorkais. (NdT)
            

         

         
            2 Sine metus, « sans peur ». (NdT)
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         Ils marchaient dans les hautes herbes sous la pluie battante en direction de l’arbre. David trébucha en vagissant.
         

      

      
         — Ressaisis-toi, lui dit Lupe. Rien ne leur ferait plus plaisir que t’entendre les supplier.

      

      
         Ils parvinrent devant l’arbre.

      

      
         — Stop, intima Galloway.

      

      
         Son collègue du SWAT inspecta les liens qui entravaient les poignets des deux prisonniers.

      

      
         Lupe leva la tête vers les trois corps pendus à une branche épaisse, la nuque brisée, la chair picorée par les corbeaux.

      

      
         — Ils sont mignons, vous trouvez pas ? dit Galloway en souriant.

      

      
         Lupe le fusilla du regard.

      

      
         Galloway fit un nœud coulant sur l’une des deux cordes qu’il avait apportées. Il la lança par-dessus une branche, puis se
            percha sur une chaise pour l’attacher et tira dessus afin de s’assurer qu’elle était bien en place.
         

      

      
         Il se tourna alors vers David.

      

      
         — T’as quelque chose à dire ?

      

      
         David avait le regard rivé sur ses pieds. Il retint ses sanglots en faisant de son mieux pour garder ce qui lui restait de
            dignité.
         

      

      
         — Tu préfères que je te bande les yeux ?

      

      
         Pas de réponse.

      

      
         — Comme tu veux. Monte sur la chaise.

      

      
         David obéit. Galloway lui passa le nœud autour du cou et serra la corde.

      

      
         — T’es sûr d’avoir rien à dire ?

      

      
         David ne répondit pas.

      

      
         — Hé ! fit Lupe. David, regarde-moi ! Ignore-le et regarde-moi.

      

      
         David baissa les yeux sur elle.

      

      
         — Ça va aller, poursuivit-elle. On vit dans un monde de merde. Tu t’en vas dans un endroit meilleur.

      

      
         Il acquiesça sans rien dire.

      

      
         Galloway envoya alors valser la chaise d’un coup de pied.

      

      
         David tomba d’un coup sec. Le choc lui brisa la nuque.

      

      
         Son corps se relâcha, oscillant mollement au bout de la corde grinçante. Une tache de pisse assombrit son pantalon.

      

      
         Alors qu’il faisait un nœud sur la seconde corde, Galloway se tourna vers Lupe.

      

      
         — J’aurais pas cru que t’étais du genre croyant.

      

      
         Elle l’ignora, préférant fermer les yeux et pencher la tête en arrière pour laisser la pluie ruisseler sur son visage.

      

      
         — Grimpe sur la chaise.

      

      
         — Va crever.

      

      
         Il lui donna un coup de crosse dans le ventre. Elle vacilla et tomba à genoux.

      

      
         Il lui passa le nœud autour du cou et le resserra aussitôt, puis il lança la corde par-dessus la branche. Lui et son pote
            du SWAT se préparaient à tirer quand un cri retentit. Une voix indistincte, à l’autre bout de la piste d’atterrissage.
         

      

      
         Ils se tournèrent vers le hangar. Un homme courait parmi les fougères en faisant de grands gestes avec ses bras.

      

      
         — Attendez ! Attendez ! Arrêtez tout !
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